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O U V R E Z D O N C L E S Y E U X ] 

^U V K EZ donc les yeux j Français, mes chefs 
concitoyens l vous êtes tous malheureux, quand 
voUs"pourriez tous jouir de la félicité la plus par­
faite; vous déchirez en lambeaux le plus beau» 
le plus riche royaume de la terre ;x& ce royaume 
eft à .yous l vous en êtes les poffeffeurs î toute" 
l'Europe vous porte envie,, au point qu'elle vou­
drait toujours vous faire la guerre , fi elle ofoit, 

. pour dimiauer votre puiffance : vous la déiruifez 
bien mieux vous-mêmes, fi vous continuez, qu® 
nefauroient faire vos plus cruels ennemis,. Ah t 

' Français ! que vous favez' bien les fervir ! 
- Vous avez été de tous les temps la Nation la 
plus polie , la plus généreufe, la plus aimable 
de toutes les Nations civilifees ; vous êtes au-
jourd'hui'Ia plus farouche. Vous étiez tous frères, 
vous ne faifiez qu'un peuple d'amis , malgré la 
ligne de démarcation - qpi étoit entre les trois 
ordres; mais vous vous donniezla main par-deffus 
cette ligne ; vous la franchimez même pour 
mêler vPtre fang , êç contracter une éternelle 
amitié : aujourd'hui vous voulez vous baigner 
les uns les autres dans ce même fang , &: cela ; 
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parce que Yenfet a, vhmhfies monftres armés aêr 
poignard^ , qu ils; vpùs préfentent^ au neu de fes* 
tourner contre eux , vous êtes aveugles, aujrpkït* 

:êe les prendre avec tranfport pour les plonger* 
krniifaêiic fein. La difcorde plane fur vos têtes.» 
fecoue fon Mmbeau, voit que vous rèfceyéz fes 
feux que vous alimentez vous-mêmes , au keujf»* 

,v^fiHes" éteindre : elle s'applaudit. Jufqu'à qûani&s 
trop aimable Nation , ^cdeEéz^vous à î t féfSîf r ' 
le bandeau qui vous aveugle ! • ^ P S i S 

Ecoutez un amiv^ïri vrai citoyen, qui vou* 
"droit avoir mille vies" pour >vow les toutes facri-
' fier, un ami qui voit de fang-froid \ qui n'époufe 
aucune querelle,i q u i ' « s prend poii^t de parti 
contre un autre parti , pare@.,'qu'ils font tous 
fes frères, qui "voit très-bien Ceux qui ont tort 
fie ceux qui ont droit de fe plaindre. Penft^-

^1/®ùà,en effet, que , dans les trois Ordres, il.n'y 
ait pas de gens bien vertueux , fit] afri gémiffent 
des troubles qui n^asagitent depuis fi long-temps ?" -, 

N0&y en a , n?en doutez pas ; mais dans les' trois aufîi 
il y a des méchans indignes du jour ; j 'en pôttr^. 
rois Cimr dans tous, dont- pëEiwr^j^^^rëndroi? 
la défenfe , tant ils font en horreur , mêmevchez 
leuçs confrères ; tout le monde les connçir ; 
ainfi je "les abandonne à leurs propres remords, 
dont tôt ou tard ils feront dévorés.' Quand le 
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'Q?^ÀfiHisfc ëPPs tWtë ~a. maîjrî  ajoefantie, dai-^ 
J ^ r a ^ n ô u s regarder d'un œil plus favorable, *r 
-J^jrnettp que le. c r j ^ ^ a n s 'toute fa noirceur 
-pa'rmffô aux, yeux cfe"spus , pour iupr i ' e jtpSW 
, c h ^ ^ e n £ W i | f auront meriré. Oui « Français»; 
jVoSà maléd ic t ion Lvoilà le Vceu que je. forme^ 
pou&yqus. 

' ^ ' n e puis, ^cependant , réutter à cette p^tf*. 
' fànoe. cachée , qui maitriîe toutes les volontés', 
ouf^veut que je vousfafTe connoître l'exécrable. 
abbé, Fauçhet, plus méchant^que l'enfer , dont il 

f â ^ & ^ f e J ^ C ^ ^ 1 1 . ^^rna2T,;içe prêtre facr\fege\; 
ofe , par Tes impuretés «^iomifer .la chaire de 
•^'rjté -:il ofe.'fé. jtejyTr de ce livre ficté , où font 
Ê&itJ, ^ ^ Ç ^ ^ e c e p t e s de. jnotre divin Sauveur, 
qui a voulu mourir pour nous fiuver tou&jL oe^ 
¥$$Â Wnl ? £e. ^£1$ qu'un Dieu de paix a f^ul pu 

•di«euv J Ê J ^ ^ ^ ç ^ l t |îe ce livré raût^/yin, qu'il 
.ç^/iâterMetér des màidrnes aufîi fauiTes que lui, 
pour femer par tout le feu de la divifion. Il excite 
ro^Ffort "aûditoirs Lie Daigner dans le fang de fes 

^ftfies: & la juitice riejait pas de ce monfire , la 
j j ^ i i r e des vautours dévorans ? Ne nous occupons 
glus & ^ t être fi rnepfifable : revenons à notre 

fujet. 
J[tJjSpus ^voriilfa plus belle récolte en grains 
qu'on ait .Vu 3 ^ ^ " l o n g - t e m p s I J ^ pain manque 
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prefcjue' par-tout^; les bleds font fup^Jrës,, de la 
plus excellente qualité ; le peu qu'onjttjp,us donne 
ne vaut rien : c'efèsdonc la faute de^arru-
niftratJon. '^^Êk^; 

Le royaume, à lui feulv<a plus d'argentjo^uaia 
moitié de i'Europè ; il ne circule pas un écu : c'eft 

.donc le défaut de confiance ; par c^nj^^fitJa 
faute de l'adminiitration. 

On a toujours perçu les; impôts. Je connois 
même-des pays où tout 89 eft payé fix mois 
d'avance , ce'^u^p'&^eù. jamais vu. Il n'y a -pas 
un écu,if$!Abn , au tréfor'rgxyai; on nj&p^e&ujïe 
part, ou prefque point; depuis,un an , toi|sJf&s. 
psiemens font Retardés ou fufpendus<jiQu'a-t-on 
fait de l'argent ? Je n'en fais rien ; c'eft donc en­
core la faute de l'adminiftration. 

Vous voulez, dites-vous, fecouer le joug du 
defpotifme"., vous avez rudement fecoué "celui 
que vous portiez ; mais vous êtes plus efclavés 
qu'on ne l'eft chez l'Empereur de Maroc, On. 
ne peut dire un mot fans courir les rifques d'être 
pendu, ou d'avoir la tête-tranchée fans nulle 
forme de procès ; on ne peut en$|§i\jù dfctf-
tir de la ville ( j'écris à Paris), n j j^^g 'dn1 , 
vîïïagef' à vm> autre fans permifïion , ^l^^ajpelîe ' 
encore a-t-on fort peu d'égards, tant les^ldres^ 
font refpeclés ; on ne peut voyager avec fon 
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fufil ou fes piftolets pour fa fureté perfonnelle, 
fans erffîàVoir la permtjplin ( qu'on, a . de la 
peine à obtenir ) . Quand nous étions fous le def-
potifmef:on auroit eu des canons, que per­
fonne ne l'eût trouvé mauvais. Bientôt ifdfeff 
dra une permiffion pout %*gnoucher dan» la r u e , 
ou pour y cracher ; er^n-nous fommes dans la 
j lus cruelle de toutes les anarchies ; il n'eft dans 
le monde rien de pire. 

Vous avez appris au foldat. qu'il pouvoir vio-
'^^[fdn- ferment : fur-lerchamp vous Jui en faites 

prêter, un autre. Son premier * fut fait de la ma­
nière la plus folemnelle , la plus majeitueu'e au 
plus grand Roi delà terre;., aujourd'hui ? ç'eft à 
la municipalitéi|îfpeut-être , d'un village. La chute 
eft: un peu grande!î^é^fez-vous^.u'il y fera/plus 
fidèle? Vous voulez borner fon obéifîançe î 
eft- il bierôwëûr qu'il n'interprétera pas à fa 
manière ;lës:occafions. où il devra vous obéir, 
ou fe conduire félon fon capr ice ! Vous avez à 

^craindre que vous payerez une armée , & que 
l?^âu¥^terx aurez pas. Voilà le {rujt, de la féduc-
'tjbri.rï^uiconque féduit. eft tpujours mal fervi ; 
' 'êc'<,JIe 'xfê.â$£r.éur,• & . le féduit, font d'infâmes 
3 j^r?orinages ; convenez-en. 

Direz -v^&is qu'il falloit, [prévenir qu'on ne 
tirât répêf^js#]it.g$le cito.yçn ? O u i , fans cloute , 


